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La nuit devant le jour avait chassé ses voiles.
L'aube fermait l'oeil d'or des dernières étoiles
Du seuil de l'Orient vers le cintre des cieux
La lumière prenait sort essor radieux,
Présidant au réveil dca êtres et des choses.
Tout chantait. Et tandis que les yeux et les roses
S'eitr'ouvraient pour jouir (les rayons du matin,
Un poète, éveillé par le gentil refrain
Qua'une tendre alouette égrenait par l'espace,
Errait, le front dans l'aube et l'âme dans l'extake,
A travers les vallons de ces rugueui sentiers
Qui conduisent nos pas dans le sein des halliers.
Et tandis qu'il allait aux c Iprices des sentes,
Ecoutant les oiseaux et les brises naissantes
Eparpiiler, Raiment, notes et gazouillis
Au milieu des rameaux, des jencs et des taillis,
Il aperçut dans l'herbe une exiquise fleurette
Offrant aux pipillons sas corolle entr>ouvcrte,
Où l'on aurait cru voir au souffle du zéphyr
Des gouttelettes d'or tremb'er et tressaillir.
Alors pour la mieux voir il se rapprocha d'elle.
Mais la fleur en voyant qu'on la croyait ai belle,
Devint confuse et dit au poète rêveur:
IlOh 1 vous daignez vraiment me faire trop d'honneur,
Votre oil profond m'émeut, car mea pàles pUales
Ne- rayonne~nt jai:ais qu'aux clartés nmatinales.
Mes timides couleurs sous un ra*yon du jour
Inspirent quelquefois un éphémère amour.
Je puis charmer le flot qui doit sous le feuillage
EL' daus son pur cristal dessine mon image
A l'admirable abeille allant quérir du miel,
Je donne avec plaisir ce qui me vient du ciel,
Mais je ne puis hélas 1 solitaire fleurette,
Ravir tt délecter le regard du poète"
A cette exrreselon de tant d'humilité
Le poète, pensif eoù le coeur enchanté,
Dit à la jeune fleur cette douce parole
11J'aime l'arome exquis de ta fine corolle,
Sa grâce, ses beautés, son charme éblouissant
Suivant les lois du ciel délectent le passant,
Mais ce qui me ravit le plus dans ta parure,
Ce qui preud un langage en ta frê!e nature
Et s'o-xprime à mes yeux, ô délicate fleur,
Que j'admire et contemple avec tant de bonheur,
C'est tout ce que j'y trouve humble, modeste et tendre.
Vertus qu'en ton calice un Dieu nous fait comprendre "

DE L'AMITIÉ

ESAI

Un ami, don du ciel, eat le vrai bien du sage.
VOLTAIRE.

'AMITIÉ vra ie ex iste-t-elle?1
.l~. -. De môme qu'on a sou-

- > vent affirmé que l'amnour
,,, ~, , désintéressé est une chi-

mère, on a nié plus d'une
fois qu'il y eÛt des amis
vrais et dévoués. "Mes

disait Aristote. Mais nier
e Dest pas prouver, et je suis

d'opinion que l'on Peut ren-
contrer des amants fidîl' s

et réellement épris et des amis sircères et remplis
de dévouement. Les hommes jugent naturelle-
ment des choses d'api ès la connaissance qu'is en
ont et d'après leur expérierce p r onnEle; or,
comme tous les hommes ne sont pas dans des con-
ditions analogues et que les circ'ntances dans
lesquelles ils se trom eut placés ne sOnt pas les
mêmes pour tous, il s'ensuit que les conclusions
qu'ils tirent de cette expérience diffèrent quelque-
fois radica'ement les unes des autres. Il n'y a
donc rien d'étonnant à ce que les Ihilcsophsa et
les moralistes, après avoir passé leur v ie a-

la base véritable de toute science et de toute
vérité.

Posons de nouveau la questicen. Y a-t-il de
vrais amisI Je réponds sans hésiter : oui, de
même qu'il y a des amants fidèles, on rencontre
des amis sincères ; mais leur nombre est si petit
que l'on comprend f acilempnt qu'on ait pu bffirmer
le contraire. Non pss qu'il soit rare dt3 rencon
trEr dEs personnEs avec lesquelles on puisse sym-
pathiqer ou s'amuser, mais quand je dis amis, j'en-
tends des amis déîin-éressée, dévoués jusqu'au sa-
crifice de leur propre intérêt, de leur fortune et
de leur vie même pour leurs amis, et qui consi-
dèrent une occasion de se sacrifier pour eux
comme une bonne fortune. Ce sont là les seules
personnes lignes du plus beau des titres, celui
d'am,*s.

J en con'ý ais qui nient l'8mour parce qu'ils np,
peuvent aimer, et d'autres qui nient l'amitié parce
qu'ayant lâchoment trompé, ils veulent donner le
change à ceux qu'ils ont trahi@, En se fais-ant passer
eux-mêmes pour victimes.

Demandez plutôt à Grand-Serin. Grand-Serin
Est un sceptique. Sceptique de l'amour auss i bien
que de l'amitié. Comment pourrait il en être
autrement? Il a trompé son amoureuse, il fut à
son tour éconduit par une autre à qui il avait
avoué sa paFssion : comment croire à l'amour?
Il a trahi sFs amis, ses amis l'ont abandonné:-
comment croire à l'amitié ? Il va aujourd'hui de.
porte en porte offrir à chacun s16 rersonne et soin
ennui; personte n'en veut. Aussi ne trouve t-il
rien de mieux à faire que de se plaindre de la f ra-
gilité des affièctions humaines et de dire, sur un
ton qui veut âtre sarcastique: Il"Mes ennemis les
amis."

Moi, je crois à l'amour, n'ayant jamais été
trompé et n'ayant jiamais trompé personne. Je
crois aussi à l'amitié, n'ayant jamnis trahi mes
amis, et malgré que je l'aie été par des hypocrites
que je cro>yais être mes amis.

Après l'amour, la chose dont on parle le plus
et que l'on comprend le moine, c'est certainement
l'amitié. On entend chacun discourir sur ses
affietionst t mentionner à tout moment ses amis
un tel et ur.e telle, ttllement que l'on croirait que
le nombre de ces derniers est légion Bien ne
prouve d'une manière plas comp 'te que ceux qui
parlent ainsi sont bihn loin de comprendre le sens
de c:s expressions. Qu'il s'agisse de l'amour ou
de l'amitié, celui qui aime véritablement ne peut
parts g. r son affection (omme une personne gêné
reuse partage Ea fortune. Ce n'est pas trop d'un
coeur pour aimer ceux que l'on croit dignes de
notre estime.

Cette unité d'affection, sans laquelle il n'y a pas
d'amour ou d'amitié véritable, explique pourquoi
ces sentiments se rencontrent ai rarement à l'état
de perfection. Mais c'est surtout pour l'amitié
que cela est vrai.

L'histoire nous offre une foule de traits aimi.
rab'es inspirés par l'amour, maii les actes de dé-
vouement ayant l'amitié pour mobile sont si rares
que je n'en pourrais citer qu'un seul de mémoire :
C'est l'épisode cla'&que de Damon Et Pythias, que
chacun connaî 5. La chose est d'ailleura facile à
comprendre. Il y a toujours dans l'amour un
c( r' ain égoïîme, on y trouve toujours une satisfac-
tion per, onnelle. La passion y est pour beaucoup ;
la beauté exerce tant de pouvoir sur certains
homme s, la sciez ce ou la bravoure sur quelques
femmes, qu'ils sont entraînés comme malgré eux
vers la personne qui jouit de ces avantages, et ils
y trouvent à satisfaire leurs passions soit sen-
suelles, soit intellectuelles. Il n'en est pas de mê me
de l'amitié. L'ami véritable ne Eaurait mêler au
sentiment qu'il éprouve rien de matériel, d'inté-
ressé, ni rien qui puisse flatter son amour-propre.
Til ne cnnîtpsn putpasconatrelajaou

On se plaît à (lire que l'amour est la passion des'
grands coeurs; cela peut être vrai ; mais je croiS,
qu'il faudrait ajouter, et avec autant de vérité, que
l'amitié est la passion des grandes âmes. En effet,
le premier peut se rencontrer dans toutes les con-
diuions de 1 homme, et le vulgaire y est tout aussi
accessible que l'rsprit le plus cultivé ou le plu) d
licat ; l'amitié n'est possible que pour les natures
d'élite.

Un exemple, cité par Montaigne, nous démon-
trera la justesre de cette assertion. IlEudamidas,
corinthien, avait deux amis, Charixène, Sicyonien,
et Arétéus, Corinthien ; venant à mourir, étant
pauvre et ses deux amis riches, il fit ainsi son tes-
tament : Il Je lègue à Arétéus de nourrir ma mère
"let l'entretenir en sa vieillesse ; à Cbarixène, de
"imarier ina fille, et lui donner le dlouaire l8 plusi
"igrand qu'il pourra ; et au cas où l'un d'eux vienne
"a défaillir, je substitue en sa part celui qui survi-
ILvra." Ceux qui, les premiers, virent ce testament
s'en moquèrent ; mais ses héritiers en ayant été
avertis l'acceptèrent avec un singulier contente-
ment, et l'un d'eux, Charixène, étant trépassé cinq
jours après, la substitution étant ouverte en fa-
veur d'Arétéus, il nourrit curieusement cette
mère, et de cinq talents qu'il avait en ses bienF,
il en donne deux et demi en mariage à sa fille
uniique, et deux et demi pour le mariage de la fille
d'Eudamida-, dont il fit les noces le même jour."

Comme le fait remarquer Montaigne, il n'y a de
singulier dans cette anecdote, que le fait qu'Eu-
damidas avait deux amis, parce que, dit-il, Il c'est
un assez grand miracle de se doubler, qu'ili n'en
connaissent pas la hauteur ceux qui parlent de se
tripler." Il Rien n'est extrême qui a son pareil,"
ajoute t-il.

Un autre exemple d'une anîtié parfaite que
nous offre 1 histoire est celle de Mont aigne lui-
même et d'Eugène (le la Boétie, auteur d'un
Traité sur la servitude volontfaire, qu'i u composa
à l'âge de seize ans et qui aurait transmis son noni
à la postérité si son amitié pour l'auteur des
Essais n'était pas son meilleur titre à l'immor-
talité.

L'amour, qui n'est pas basé sur l'estime et qui
naît spontanément, peut aussi être détruit d'une
manière violente et subite. Qu'une circonstance
quelconque vienne déraciner en nous cet amour que
l'on croyait plus fort que la mort, le choc est ter-
rible, l'on se déchire le sein, l'on verse des larmes
de sang, et Ei l'on est poète l'on exhale des chants
sublimes comme ceux d'Alfred de Musset. Mais
laissez passer l'orage, laissez faire le temps, nos
maux diminueront, nos plaintes cesseront, et l'on
verra bientôt l'indifférence succéder à la passion,
et, petit à petit, la haine ou le dédain rem-
placer l'indifférence jusqu'à ce que l'oubli vienne
ensevelir le passé sans lui faire l'aumône d'une
croix de bois où l'on puisse lire : ci gît. Des
amours nouvelles nous consolent vite de l'amour
ancien, sans qu'une lArme de regret coule jamaits
sur le bonheur d'autrefois. L'on se console de la
perte d'une amante, jamais de celle d'un alli.

L'amitié, contrairement a l'amour, n'est possible
qu'après qu'un long commerce, de fréquentes rela-
lions aient pu faire apprécier les qualités de l'esprit
et du coeur, et découvrir la similitude des goûts et
des habitudes chez les personnes entre qui se forme
cette liaison qui, une fois contractée, peut résister
à toutes les épreuves, survivre à toutes les passions
et al'er jusqu'au de1à meme du tombeau. Mais si,
après avoir contracté une telle amitié, les vicissi-
tudes humaines viennent porter atteinte à cette
passion et briser des liens si puissants, on ne verra
pas celui qui en est atteint se livrer à un déses-
poir inutile ni verser des larmes amères: les
grandes douleurs sont muettes; mais on verra son
regard s'attacher à la terre, il perdra la sérénité de
son front et tout deviendra sombre en son âmae.
On ne le verra pas chercher à remplacer l'aîni
perdu par un ami nouveau, nmais il gardera son sou-
venir jusq u'à son dernier jour et emport era dans la
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